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LES GRANDS HOMMES 


I 


Terre ct Clel, veils nc poUvez pas 
mepriser celui qui vous parle, car il 
esi faible en verifJ i 

U i V * ** * I H I ■ ■ + ! -■ h ■ + ■'■■*■ “ ■* * * * + + 

je n’ai a moi quo in on gemissement 

Eunest Hello. 

Voila dix a ns qu’il est enterrc, le pauvre Hello I 
Bientot dix ans. Les catholiques ne l’ont pas 
rate. 

Le Lamentateur prodigieux qui pleura sur leur 
sottise on leur infaraie s’en estalle proraener son 
gemissement dans les vallees sombres ou dans 
les vallees lumineuses des « dormants ». 

L’iUusion de le voir encore sur la terre est le 
uartage exclusif d’un groupe de pre Teres du Mal- 
deuf, bien venus a l’eff ray ante benediction d’ad- 
mirer notre Henry de Groux, peintre des carna¬ 
ges, dont la ressemblance physique avec ce 
pousseur de cris est a derouter la Mort. 

Ah! certes, ils ne manquerent pas leur coup, 
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les cochons de la priere ! Ils y mirent le temps,je 
lie dis pas non, mais quel triomphe, a la fin ! 

Sans doute, Hello outrage, conspue, ridiculise 
trente ans, par toute la racaille des chemins de 
croix, c’etait beau 1 Mais Hello tue par le chagrin. 
Hello a six pieds sous terre, Hello ajourne a la 
Resurrection des morts, c’etait bien plus beau! 

Get empecheur de croupir en rond ayant dis- 
paru, on allait pouvoir s’entrelecher et se pourle- 
cher a l’aise, et se biehonner le supoir, et se ca- 
resser la trompe, et se congratuler l'appendice, 
dans les encoignures champignonneuses des sa¬ 
cristies colonisees par les cancrelats. 

On nc prevoyait pasque seslivres,qui n’avaient 
ou etre enterres avec lui dans la fosse etroite oil 
"a vermine des tombeaux ne les cut peut-etre pas 
autant meprises, allaient lui survivre. 

Comment deviner, quand on est la legion des 
cuistres, que des oeuvres non estanipillees par 
l’admiration des ecclesiastiques sonores par- 
viendraient, un jour, a s’evaderdu puits de silence 
ou l’hostilite fangeuse des journaux soi-disant 
chretiens avail cru les engouffrer? 

Or ce fut precise me nit ce qui arriva. La haine 
crapaude fut vaincue. Les livres du malheureux 
Hello reparurent. 

A defaut du Style qui fait les oeuvres imperissa- 
bles, il avail l’eloquence telle qu elle d un enthou- 
siasme toujours dechaine, d'une imagination 
toujours pathetique,mais surtoutil avait l’accent, 
l’introuvable accent de la plus merveilleuse dou- 
leur. 

II n'avait pas autre chose, l’infortune, et il le 
sentait fort bien, lui qui voulait qu’on l’appelat 
le pauvre des pauvres. Mais c’etait assez pour 
qu’il cessat d'etre obscur, pour qu il commeii9fit 
de resplendir a soixante milliards de lieues des 
boutiques de la devotion, et cela criait ven¬ 
geance. 
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Ernest Hello m'a bien souvent re-\ 
garde, je suis stir qu’il ne m’a ja¬ 
mais vu. 

Charles Buet* 

Elle est venue, la vengeance, et vous allez voir 
si elle est malpropre. Lesgens de « pjete solide » 
sont, en general, mienxavertis que les fragiles, de 
l efficacite souveraine du ridicule quand on veut 
abattre la Grandeur. 

Ernest Hello, relaps de la Vie et de la Lumiere 
et, par consequent, designepour la seconde fois a 
1’ange exterminateur qui fonctionne chez les 
marguilliers, devait etre frappe du glaive in fail¬ 
le. 

11 s'agissait d’ecrire un semblant de panegyri- 
que. de la niaiserie la plus profanante, capable 
de degouter dTsaie ineme et d’obscurcir jusqu’a 
la constellation du Cygne. 

Pour une telle besogne, il fallait un de ces im¬ 
beciles accablants, formes a l’ecole de la vertu et 
qui sem blent n’apparaitre que pour nous aider a 
concevoir la Solitude impenetrable de Dieu. 

Cette « marguerite precieuse », pour l'acquisi- 
tion de laquelle il est recommande de tout ven- 
dre, pouvait-elle se rencontrer ailleurs qu a Lyon, 
colonie catbolique du bieme Calvin, comme 
chacun sait, ou le pedantisme et la chiennerie 
pharisaiques sont inegalables ? 

Je me suis quelquefois offert, non sans delices, 
la tete onctueuse d’un polygraphe trop connu 
que Barbey d'Aurevilly se complaisait a denom- 
mer euphemiquement grenouille d lunettes. 

Le panegyriste lyonnais d'Ernest Hello parait 
etre un de ses eleves et me force naturellement a 
y penser. Mais il n est qu’un de ses eleves et tel- 
iementau-dessousdu maitre que celui-ci,parcom- 
paraison, mussomme de sa majeste. Le batracien, 











tout a coup, s’enleve do sol, creve la nue, lance 
des paquets de tonnerres... 

Peu i m porte le nom deTinsecte, n’est-ce pas? 
II est mernes sans interet de rechercher si son 
bouquin, veritablement criminel, fut cochonne 
avec de bonnes ou de mauvaises intentions. II 
suffit, je pense, de savoir que la haine la plus 
basse et la plus peril de n ’aura it pu sy prendre 
mieux pour avilir un grand homme, 

Raco liter les vert us de la famille, de plusieurs 
families, les motsde lenfant sublime, les paroles 
mcmorables des papas et des mamans, les angeli- 
ques elans du ieunc homme, les projets de ma¬ 
nage, l’indicible purete d’ame des fiances et leur 
union sous les yeux des seraphins; — choses qui 
devaient rester dans une ombre liere; —eniin 
ressasser Madame Hello,la divine Maman ZoS,en 
combien de pages, grand Dieu!... Et tout cela,du 
commencement a la fin, dans cette forme chas- 
sieuse, coulante et froide com me les scrofules, 
qui earncterise les prospectus de chemisiers pour 
ecclesiastiques ou les sacrileges notices de pro¬ 
pagation excogitees par des soutaniers libidi- 
neux ! 

Un peu plus loin, — car je m’accuse de m’etre 
detourne plusieurs lieures du Saint Livre pour 
dechiilrer ce bavardage, -r- un peu plus loin, dis- 
je, fauteur s’emballe dans la direction des gouf- 
fres de gloire. 

II fro tie sur son derriere 1’allumette du dithy- 
ram be et nous declare, entre autres choses, 
qu’ « Hello lu et compris illuminerait fesprit 
moderne », que « sa gloire, qui est cells de Dieu, 
eut etd le bonlieur dim siecle », En passant il le 
compare au Soleil. « Hello me fait l’effet d'habi- 
ter ce point central et, cn in erne temps , supe- 
nenr (!J, qui, dans le monde de fintelligence, 
correspond au Soleil, centre celeste des niondes, 
foyer geant qui est la synthese des rayons avant 
leur dispersion dans l'espace. » 

Qii’cn essaie de se representer un homme assez 















colossal, un mortel assez surhumain pour ne pas 
cfouler sous cette avalanche de betise ! 

Bien que je ne passe pas pour un ecrivain qui 
respects' infininient son lecteurqe n’oserais pren¬ 
dre sur moi de multiplier ces abrutissantes cita¬ 
tions,Mon Lyonnais n'est pas seulement un idiot, 
c’est en outre un philosophard de Tenge an ce 
disgracieusc des philosophards protestants, qui 
veut absolument voir un methaphysicien de son 
ecurie dans le lamentable et naif poete qifil des- 
honore, 

« Les penseurs me comprendront », dit-il quel- 
quefois d'un air entendu, quand il marche sur des 
pois qu’on a oublie de faire cuire. 

Incapable de decouvrir ou de soupfonner 
Tetonnante inegalite d’Hello qu'il appelle « un 
styliste de premier ordre » (!), il annotice a cha- 
que instant qu'il va citer quelque chose de su¬ 
blime, et c'est presque toujours unc platitude. 

Il fa nt etre m a tine de Geneve pour avoir un 
pareil flair. Ecoutez moi 9a : 

« Paul yoit unc chose d’un certain cote ; il la yoit 
blanche. 

« Pierre voit la me me chose d’un autre cute ; il la 
voit noire. • 

« Tons deux ont raison, tous deux ont tort, car la 
chose est blanche d’un cote et noire de Taut re. 

« EHe est blanche ! s’ecrie Paul. 

« Elle est noire ! s ecrie Pierre. 

« Et voihV deux ennemis. » 

Cest du Hello,ces quelques lignes en enfance, 
du Hello a cacher a tous les yeux, du Hello a 
jeter dans les latrines. Eh bien ! le jocrisse veut 
qiTelles ouvrent une echappee sur la pliiloscphie 
de son soldi, « la grande philosophie de Tesprit 

lARGf? 1 » ■ 

Car tel est son mot et tel est son voeu, Partout 
ou un homme ecrirait hauteur ou profondeur , il 
ecrit victorieusement largcur , et il piaffe sur la 
vendange. 

Il lui faut une morale large, un art large, une 
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critique large, une science large, une histolre 
large, une philosophie large, une religion large, 
une litterature large. Cela fait, je crois, huit 
choscs larges, conime il y a huit Beatitudes dans 
le Sermon sur la montagne. Cest tout de meme 
beaucoup a la fois pour un crapoussin de lettres. 

Ces litanies nous conduisent naturellement a 
M rae Hello qui a inspire ce bavard et de laquelle 
il me semble que j'ai quelque chose a dire. 

Ill 

On a tue en moi ce qui est moi ? ce 
qui eut ete moi. 

Ernest Hello mourant. 

« Plus heureuxque Jacob », raconte l’historien 
surabondamment qualifie dans les alineas qui 
precedent^ Ernest Hello eut mieux qu'une pierre 
ou reposer sa tete, sa fete Jourde du poids K dc ses 
pensees, il eut un coeur ; mais cela peut-etre ne 
lui eut pas suffi, il eut une intelligence. » 

Cette intelligence et ce coeur; qui remplacereirt 
d une fa 9 on si avantageuse le caillou du patriarche, 
appartenaient a Madame Hello, a la nonpareille 
Maman Zoo, comrne la nommait deplorablement 
son mari qui ne s’aperfut jamais duridicule hideux 
de demarquer ainsi Jean-Jacques Rousseau. 

Cette dame, qui a on vert le tresor de ses souve¬ 
nirs et de ses petits papiers au profanateur et qui 
est devenue, pour sa recompense, 1'heroine cas- 
quee d’un livre execrable, eut mieux lait, je 
crois, d'employer ses derniers a ns a demander 
pardon pour son crime d avoir degrade, rapetisse 
jusqu’a sa mesure et finalement avili 3 un des 
plus nobles poetes. 

Je l’ai connue, il y a plus de quinze ans, lors- 
qu Hello, tout fervent de son amitie pour moi, 
voulut que je contemplasse Tange de sa vie. 

Elle m'accueillit avec le miel et le beurre de 
TEmmanuel, en attendant Theure peu lointaine 
oh elle devait me crever le coeur. 
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Je n'eus pas de peine a deviner que j'etais en 
presence d’une epouse inaccessible et d’une me¬ 
nage re du plus grand ordre qui devait avoir, de- 
puis tres longtemps, perce la chaise de son man 
pour qu’il n'eut pas a se deranger de ses ecri- 

tures. 

Le pauvre Hello se laissait debarbouiller, pei- 
gner, habiller de la tete aux pieds, comme un 
enfant. II en etait venu a ne plus pouvoir mettre 
son pantalon sans sa femme. 

Un jour,' celle-ci etant malade et le veterinaire 
qui la soignait U) tardant a venir, je fus le te- 
inoin eperdu de la plus inconcevable des scenes. 
Hello bousculant tout, pedibus et mantbus offen¬ 
der , faisait des dizaines de kilometres dans la 
chambre, en poussant des clameurs de deses- 
poir. Livre a une rage de demoniaque, invoquant 
avec frenesie toutes les catastrophes counties et 
toutes les catastrophes inconnues, il avait l’air de 
trainer par les cheveux les Trois Personnes de la 
Trinite, maudissant surtout la Redemption qui 
ne pouvait etre que derisoire, puisquesa maman , 
immobilisee trois ou quatre jours par i’arthrite ou 
le lumbago, s’inter romp ait de le boutonner. 

J’entrevis alors la profondeur de cette misere. 
Je compris que cette indigence de la volonte, la 
plus parfaite sans doute qu’on put voir et qui 
etait a faire sangloter de compassion, devait etre 
le chef*d oeuvre de beaucoup d’anneesdepatience. 
Le malheureux homme avait ete litteralement 
emiette. 

L'extreme susceptibilite nerveuse dont il souf- 
frit des son enfance Pavait designe comme une 
proie vraiment trop facile a la sollicitude impla¬ 
cable de la Minerve qu’il epousa. 

Une chre tie line eut entrepris Je guerir cette 
volonte malade et se fut elle-meme si complete- 
merit effacce que le biographe le plus attentif 















Pauradt peine aperpue. M rae Hello fit exactement 

le contraire. 

Despotiquement, elle infiigea son ordre et son 
equilibre de bourgeoisea ce Benjamin de 1’Extase 
qui crut, dans sa simplicity d’innocent, avoir 
besom de l'un et de l’a utre, et lui prit son a me en 
echange, 

L’a me d’LIello 1 la plus grandiose et la plus 
denude des limes qui furent. A la distance de 
plusienrs annees, le souvenir m’en revient tel 
qu’un cauchemar. J’ai cru la voir, cette ame de 
tribulation et de desir, impitoyablement, conti- 
nuellenient refoulee dans uii couloir tenebreux 
et de plus en plus etroit oil elle se serait tordue, 
contractee, crispee, ratatinee comme line feuille, 
avec d’infinies angoisses. 

Ah! ce n’etait pas mi homme qu’ij fallait & 
M me Hello! Q.u'en eiit-elle fait, la pudfbonde? II 
lui fa 1 lai t u n enfant in ft rme , to u j ou rs pi u s i n fi r m e, 
tremblant devant elle, vivant par elle, pensani 
d' a pres elle, ne croyant qu’en elle (i). 

Et pourquoi cela ? juste Dien ! Pour qu’ecla- 
tassent les magnificences de sa judiciaire de pot- 
au-feu, et pour qu’il fut dit un jour par un avor- 
ton litteraire, a la face d’un monde ricaneur, 
qu’elle avait ete la Beatrix ou la Mentoresse du 
grand homme qu’ elfe dm a#cula. A ma riorem morte 
muliercm , dit l’Ecclesiaste. 


(t) depression graduelie et systematique d 3 Hello fut 
Galculfe si siiremcnt que j nsqu'd son dernier jour s 14 juil- 
let 1885 j il conserve ou par at conserve r son illusion, ben is- 
sant, avant de mourirjime providence carnassiere quiledevo- 
rait. La est le chef-d'oeuvre. 

— a Maman Zo^ murmur a-1>il t vous m^ave? fait vivie t rente 
ans. Vous ayez etc une mere pour mol, une femme bonne, un 
Ange j dans h vtifti sens du mot* n 

On salt que le yrai sens du mot ange est messager+porteur 
de nouvelleSn Que voulut dire ce moribund qui trerupait a 
nxoitie dans l ombre et amoitie dans la luiniere?,., 

Trenfe dnsl II cut mieux vain, Madame, nc le laisservivre 
que dix ans, et que ces dix ans eussent ete d’un homme* 
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Jlon eher monsieur, nous sommes 
dans rimpossibiiite absolue de fairc ce 
que vous nous demandsz* Heureuse- 
ment pour nous, car s'il n'y avait pas 
cu impossibilite absolue, nous auritms 
etc a la torture. Nous aurions vu se 
dresser devant nous mille impossibi¬ 
lity relatives et secondaires* mille 
raisons de faire la chose et mille rai¬ 
sons de ne la point fair s.L'impossibility 
absolue nous $auve\ 

Ernest Hello a Leon Bloy* 

Moi, je ne me trompe jamais. 

De CA MF.ME ATJ MEME. 

* Seigneur, je ne peiix pas porter votre Croix 
autrement qu’en 1 urn i 6 re. 

« Je suis si miserable qu’il a fallu quelqu’un qui 
payat ma place pour mon passage. 

« Je ne suis pas un bomme, je suis un enfant. 

« 0 Dieu, je ne puis ni agir, ni supporter, ni atten- 
dre, 

« Je suis un prodige de faiblesse. 

« Vous savez que je suis trop faible pour yous 
servir dans la souffrance. La nest pas mon tvpe... La 
joie done! la joie 1 


« Seigneur, je suis un homirie de desir; j’ai cela et 
je n’ai que cela; je vous offre mon encens, ma seule 
richesse. 

« Seigneur, je suis trop faible pour souffrir et pour 
mourir. 

■ ^ \ 

« O Dieu, souvenez-vous que votre main a allume 
les etoiles : donne\ comrae vous dtes, splendidement, 
immensement. Accablez mes desirs sous l’enornjitd de 
vos dons. Faites-moi dire : Dieu est grand, etjene le 
savais pas. Dieu est Dieu et moi je dormais... 

« Ne me demandez rien, donnez-moi tout. Faites 
suivant nos deux natures. Versez a pleines mains. 
Vous etes l’etre, moi le neant. Dieu qui etes, donnez 
comme vous etes, sans reserve a fin queje vousrecon- 
naisse. Je suis celui qui ne suis pas. J'ai besoin de 
tout. Dieu qui etes tout, donnez tout d celui qui n’est 
rien et qui a besoin de tout et qui se tient sous la 
























table cotnme la Chananecnne. Vous n’avcz pas etc 
avare quand vous avez jete les etoiles dans le del... 

Magnificences, magnificences,... ne soyez pas en 
fete sans nous!... 

« Pore, le desir est venu des collines eternelles, et 
ma poitrine a eclats, 

« Delivrez VAlleluia qui veut monter vers vous, car 
mon cceur eclate et il ne se contient plus. 

«... O Dieu qui tenez dans vos mains l'haleine de 
la creation, recevez enfin comine un encens nouveau 
le cri supreme dont je vis et dont je incurs. 

«... Les ccluses sont ouvertes I les cataractes sont 
vain cues. Ruisselez, torrents de joie, sur les ddsirs 
qui brlsent les coeurs! Ruisselez, torrents de gloire 1 
Alleluia ... 

. ■. lii M u m ■ * * J. * ■u ■ * + + d H !» ■ i + ^ t + i t ■ 1 -P 
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« Guerissez-moq exaucez-moi; je suis la creature la 
plus miserable qui so it sortie de Vos mains et je nai 
ricn autre chose a dire .* Fitid pour le pauvre enfant 
malade qui n’en peut plus... 

« Seigneur, le neant n*a ni droit ni pouvoir: je ne 
suis ricn, je ne pcux rien !*,* 

« Ne soyez pas invincible, puhque vous &tes 
. Dieu.*. 

^ P6re qui prenez playsir ti c£dcr, tStant la Toute- 
Puissance, a vous baisser, ctant la Toute-Hauteur, & 
etre vaincu,6tant la Gloire.. ,Exauce^moi$mt$ merite\ 
comme vous m'ave^ crce de rien 

^ Ce desir immense et in determine qui m'a toujour a 
separc de iantes les creatures, Oe trait de feu qui pas- 
suit entre moi et les enfants de mon age,*** cctte 
impuissance de me satisfaire, ce degout inexprimable 
de la limite, rafime eloign6e, tout cela, e'est le fond 
du coeur de 1’homme, e’est-a-dire le clesir de voir la 
Face de Dieu. Sa Face, e‘est sa Gloire,. v Ft sa 
Face, je vais la voir, sur la terre, car je Pai d^sir^e. 
Alleluia ! 

« Je vais la voir et tomber mort; puis je me rele- 
verai revetu de sa ressembianee, et alors je par- 
lerai* » 

Ces prteres, digues du meilleur Verlaine de 
Sag esse, ec rites loin des yeux de M iro Hello et 
cachees avec soin dans uh tiroir mysterieux ou 
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dies ne furent decouvertes qu’apres la mart, sont 
terribles. 

Fallait-il que le mnlheureux en eiit sur le coeur 
et qu’il sentit sa detresse pour trouver de tels 
accents! La lecture seule de la honteuse et gro¬ 
tesque biographie pent donner une idee du gouf- 
1‘re de misere ouil etait descendu. 

Que pensez-vous, par example, de l'introduc- 
tion de la viande dans la vie contemplative ? 

C'cst nn chapitre a la iouange de M ! ”° Hello, 
bien entendu, com me tons les autres, sans excep¬ 
tion, mais plus specialement ecrit sous sa 
dictee. 

Le copiste ayant etabli que « la meme main qui 
n'avait qu a se promener sur les touches du piano 
pour e u fa 1 re jaUl ir des jlots diva rm 0 n le , n 'eta i t 
pas moms rcmarquable a faire rotir on poulet », 
termine le poeme de la tres savante caisson d'un 
bifteck, absolumeut Indispensable a l’eclosion des 
pensers sublimes, par cette simple reflexion que 
j'oserai qualifier de virgin ale : 

« Le couteau de cuisine que vous voyez entre 
les mains de la femme d'Ernest Hello est, pour 
die , un moyen de tailler la plume de son 
mari, » 


On a soin de rappeler que cette epouse, « dtant 
la gardienne de ce beau genie, a, de la sorle, 
coliabore a son oeuvre et quelle a sa part ca- 
cmd: (!!!) dans ses inspirations », 11 ne tient qu a 
nous de cop dure que Jes dix ou quinze grands 
chapities de VHomme ou les deux cents pages' 
sublimes eparpillees <pa et 14 furent beaucoup 
moins 6 crits que rotes apres d’excellents repas. 

« Nul ne sa it ee que pent une cdielettc tendre sur 
l'espr it d im It 0111 me. » 

II y a aussi Lhistoire d un chien console toute 
la nuit par M‘" e Hello pour au’il ne troublat pas 
de ses hurlements le sommeil du « cher 111alade ?/, 
anecdote qttelque peu deshJnqrante pour son 
mari, que 1 ’heroine raconte sans fatigue ii toute 

la terre, depuis environ vingt a ns. 

/ ■ 1 
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« Nid ne salt ce que Vaboiement d'nn chicn peut 
nous rcroir de chefs-d'oeuvre . » 

Ces choses, je pense, n'ont pas besom de tres 
amples commentaires. Ernest Hello n'aurait pu 
ricn faire sans sa femme. Elle lui a donne la 
vie physique, k vie intellectuelle et la vie morale. 
L’auteur de Vfiofdme doit tout a son mariage et 
le genre humain, a son tour, pour ne riendiredu 
monde angelique, est redevable a Maman Zod de 
la fructescence de ce « beau genie ». 

Voila ce qu'il s’agissait de notifier a quelques 
peuples,... la personnalite memedu inalheureux, 
— deja si posthume avant d’etre mort, — dut-elle 
irreparablement sue comber sous le ridicule de 
pareilles divulgations. 

V 

Ici on viole, la on tue, un pen 
plus loin on estropie. 

M is de Sade. 

L'influence mauvaisedenatura si completement 
Hello que, parfois, on se demande si vraiment 
il etait fait pour etre ecrivain. 

L'absence opiniatre, invincible, de ce style per¬ 
sonnel qu'il ambitionna toute sa vie, est une 
chose confondante quand on considere ce qui, 
pourtant, est sorti de lei. 

Son indigence le condatnnait au Sublime, —a 
oerpetuite, Et il ne pouvait s’en evader que par 
les cloaques de la niaiserie. Quand il ratait le 
sublime, et illerata souvent, la mediocrite meme 
lui devenait aussitot un Himalaya. Il tombait, 
com me la foudre, juste au niveau de Texecrable. 
La inisere indicible de ses Contes en est la meil- 
leure de toutes les preuves. 

'i. La force eir lui, ecrivait d’Aurevilly, — une 
force intellectuelle par moments immense, -~ 
tout a coup se fond en faiblesse. » Et quelle fai- 
blesse! 

« Son style eunuque et detri par le commerce 
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exclusif de frigides pedants el de soutaniers ton- 
deurs. disais-je a mon tour, en 1889, aurait pu 
devenir tout a fait artiste, s’il avait su trouvei. 
assez d'energie dans sa raison pour s’enquerir d’un 
autre milieu. II n’osa jamais, et sa punition fut 
d’etre Pauteur des Conies extraordin a ires (1), ou 
la plus emphatique anemie deshonore d’obscures 
adaptations de sa philosophic religieuse aux rca- 
lites dramatiques de la vie. Voila pour Tamoureux 
d’art, hdlas ! 

« Quant a Paltere de Justice, au millenaire, il 
n'avait pas a subir un si grand dechet, mais Pin- 
digence de sa forme rendit blafarde, quelquefois, 
usqu'a l’expression de sa charite, tant l’ecritnre 
lumaine est un mystere ! » (2} 

Quelques-uns, sans doute, eussent ete capables 
de 1’avertir, mais ce qu"il pouvait avoir d 'ekergie 
dans sa raison avait ete confisque si severement 
que rien n’etait plus a entreprendre ni a esperer. 

Ayant ete certainement l'un des hommes qu'il 
aima le plus, je fus assez temeraire pour essayer 
quelque chose. Mon compte fut bientot regie. 
Maman Zoe lui fit comprendrc que j’etais possede 
du diable , et 1'obeissance de cet enfant discipline 
fut si parfaite qu'en un clin d’oeil il m’a ban donna 
pour toujours. 

La derniere fois que je le vis, en 81, il venait 
a ma rencontre, sans le savoir, et ne m’aperput 

qu’a la distance de cinquante pas environ_ 

bondit en arriere, franchit la rue de Sevres comme 
un oiseau et disparut. 

11 est mort quatre ans plus tard sans qu’on 
daignat m'en informer. 

Cefut une de mespeines les plus dures etc’est 
en ce sens que j’ai dit que M mc Hello 111'a creve 
le coeur. Je doute que le souvenir de cctte injus- 


(1) L'une de ses plus grande s raise res fut son im puissance 
i irouver des litres ; VHomme y Paroles de Dieu^ Contes 
e&iraQrdjhi&ireSj Les Plateaux de la Balance y etc. 

(a) Un Ere Ian d' Excommunies * 















tice fasse fleurir les rosiers miraculeux Sutour de 
son lit d’agoiiie... 

Douloureux homme qui se consumnit du desir 
de contempler la Face de Dieu et qui iVaper^ut 
jamais 1 ’obstacle! Tout ce qu’il pouvait avoir de 
volonte propre, de fierte, de generosite, de con¬ 
i' age; tout ce qui eut ete vraiment Lui, Jui fut 
south'6 avec la leiiteur afire ii.se des vampires. 

Ce que Dieu donnait a ce pauvre tout en larmes, 
ce qui etait le fruit d’or de son jardin clos, 1’emo- 
lumeiit et le tison de sa priere, cela me me fut 
intercepts. 

Ne faiiait-ii pas que Jean Lander (i) put ecrire 
lc Chem in de la vie, Marguerites en flours , Re'cifs 
villageois . etc., livres edi Hants ou les plus hautes 
conceptions d’Hello nous sont servies dans du 
caramel ? 

On lui passait, en retour, les sentences medi- 
camelite uses de la plus abjecte sagesse, etc'est 
ailisi qu’on a pu voir, taut de fois, ce conteSipla- 
teur torturer son propre genie pouf qU’il s’alignat 
aux sottes formules dont Mam an Zoc peuplait 
son Thabor. Transposition effroyable i 

Hard re bourgeois de M mo Hello qui fut, en 
realite, ledesordre meme de I’enfer ; Tequilibre, 
le bon sens, la dignite, la juste mesure, la saine 
raison, dont elle creva son niari, se reduisirent, 


on iin de compte, a cet avilissement dernier que 
je ne vois pas le moyen de nommer autrement 
que le delire de la reclame (a). 

« Hello, nous dit rimbecile trop de lois cite, 
n’aurait pas voulu crier dans le desert, comme 
Jean-Baptiste(3).» Devenu la proie d’un sophisrae 



(1) Pseudonyme de Mine Hello, 

(2) Pas meme publieite, la vile reclame, II aurait> avec 
joie, lu son nom dans les pissotieres. 

(3) A fapprocher de la sottise men lion nee an commence¬ 
ment dn g IIL Aux yeux de son hisforien, Hello a et s plits 
htuyeitx que ]acoh et naur&ii fiks voulu eire c&fowie Satui 

On cst prie de ne pas oublier q^nc Hindividu qui s'cxpFiinc 
ainsi est un bon chretlen* 
































de derision qu'il aurait fallu dissiper amoureuse- 
ttient avec les parfums de l’Archange,et toujours 
persuade que sa prop re gloire cut etc la Gloire 
de Dieu, on a vii ce famelique de la Splendeur 
parcourir des bureaux de redaction, s’oflrir, du 
matin au soir,a l'insolence des cochons de plume, 
dans Tesperance, toujours deque, d‘en obtenir 
quelques lignes, quelques sales lignes!.,. 11 cut 
espere le regne de Dieu d’un Lepelletier ou d’un 
Chincholle 

Quand on n'a pas vu cela, on ne connait pas 
le fond de Tignominie. 












VI 


On ne m'oEera, pas dc l’esprit que 
la paternite seule poUVait le saiiver. 
Qui sait si le devoir de Mme Hello, 
son unique et pro fond devoir, n'etait 
pas de lui faire des enfanls, n imports 
comment t 


$ m 4 

Void main tenant quelques pa piers, aussi par- 
faitement inedits que le puissent etre de vieux 
messages enfouis, depuis des annees, au fond 
d’une artnoire. 


A BA A 1 BE Y D'AUREVILLY. 






X,K 


Keromau-Lorient 

(Morbihan) [i). 

Monsieur, 

Je ne retois rien de vous. Votre article n’aurait-il 
pasparu? Je n’ose pas vous le demander. II est im¬ 
possible qu'il n’aitpas paru. Car jc suis parti, empor- 
tant votre parole d'honneur. 

Ma main tremble en vous ecrivant. Est-ce qu’il est 
possible qiie vous fassiez com my les autre? et que 
vous m’abandonniez ? Faire comine les autres, cette 
chose hide use et commune, ce crime bourgeois, faire 


(1} Toutes ccs lettres, he 1876 4 1S81, sont sans dates, Cun 
des sigoes caractcrisliques dTIello, e’est qu'il n’avait pas la 
notion du temps. 
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comme lea autres, abandonner celui que tout aban- 
donne, oubber Fabsent, oublier Fexile, cracher sur 
celui qui est sans armes et sans defense, le crime des 
crimes, le crime par omission, celui auquel sont reser¬ 
v'd s uniquement les anathemes du Jugement dernier: 
* J'avais faim et vous ne m'avez pas donne a man¬ 
ger, etc.”*; il m’est absolument impossible d’assoeier 
cette chose froide, vulgaire et hideuse, a votre nom 
que j’aime et que j 1 a dm ire. 

Vous, le grand critique, hardi et chevaleresque, 
vous qui avez faim et soif de justice, vous le ddfenseur 
eloquent et sublime des abandonnds, vous feriez comme 
les autres! vous, d’Aurevilly! 

Et moi qui, aprds avoir ecrit: 

VAtheisme au XIX s siecle , 

Le Style, 

Angele de Foligno, 

Rusbrock, 

Jeanne de Matel, 

Le Jour du- Seigneur, 

L' Homme, 

Physionomies de Saints, 

Paroles de Bieu , 

Le Croise, etc., 

moi qui, apr£s cela, n’ai pas un journal pour y pla¬ 
cer un article, moi qu’on a envoye vivre au fond d’une 
campagne, je serais abandonne par d’Aurevilly ! 

Non, cela n’est pas. Cela n’est pas possible. Je ne 
peux supporter cette pensee, Elle m’obsede la nuit. 
Je vous demande au Nom de Dieu et par votre Saint 
Eternel de m’envoyer votre article. 

Cette lettre n’est que pour vous seul ;mamain a 
tremble en Fecrivant (i). 

Ernest Hello. 


< — - - ■ - - 1 

(t) II n'^st pas inutile de faire observer que cette lettre 
fat ecrite apres que Barbey d’Aurevilly, qui n’etait pas un 
<( cochon de plume avait deja, moitie par misericorde et 
moi tie par admiration veritable, public une demi-douzaine 
d'articles eclatants sur les livres on la personne d'Ernest 
Hello* 
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aleonsloy. 

Ke roman- Lo rient. 

Bien cher ami, 

Mille et mille remerciements tie votre lettre, Elle 
contient des mots que je n'oublierai pas, 

Depuis que je guis ici, mes malheurs visibles et 
connus ont et^ comblcs et surpasses par des dciuleurs 
nerveuses et des souffrances physiques singulieres 
dont le retentisseraent moral est horrible en moi. Je 
sens moralement lasouffrance physique et elle detruit 
en moi quelqne chose de particulier qu’elle ne detruit 
pas dans les autres homracs. 

J’insiste pr6s de vous sur ce point, afin que vous 
insistiez aussi sur lui pr&s de Dleu, dans la priere. 

Je vous remercie du pressentiment que vous gardez 
relativement a moi et li vous relativement d. moi. II 
est probable que nous touchons a un ^venement qui 
sera YEvimmeni plutot qu’un dvenement.il faut que 
cet evenement soit 1’Avenement, ou tout est perdu. 
Comme c’est du Salut qu r il s’agit, il faut prier au nom 
de J6sus. 

La guerre qui semble approcher est probablement 
l’espece sous laquelle se presente l'Evenement. II faut 
que cette guerre soit autre chose que les guerres or- 
dinaires. il faut qu’elle soit celle que predit l'Apoca- 
lypse. > 

Ecrivez-moi souvent,je vous en prig. Il est possible 
que je revienne a Paris pour quelques moments, dans 
un mois. Je descendrai a rhotel, n’y ayant plus d’ap- 
partement. Comment avez-vous fait pour faire passer 
votre article a la Revue ? 

Etlarticle sur moi, le faites-vous ? Votre talent est 
grand, et votre courage est tr6s grand. Vous avez le 
courage de devancer l avenir. 

Vous ne me parlez pas de M. d’Aurevilly. Oil en 
est-il de ses Bas-bleus ? Se souvient-il de moi? Et 
l’abbe T... ? Soyez assez bon pour me doimcr de ses 
nouveiles. Est-il a Paris? Si vous le voyez, dites-lui 
de prier pour moi. 

Cher ami, votre lettre prouve bien que le temps et 
l’espace n’existent pas pour vous. Vous iites un des 
representants de la Posterite parmi nous. 

Je vous recommande par dessus tout de prier et de 
faire prier pour ma femme et pour moi. 

Je vous embrasse, 


Ernest Hello. 














Keroman. 


Tr6s cher ami, 

Depuis sept mois environ, j’ai un livre sous presse, 
chez Palme. Je ne vous en parlais pas. Je voulais vous 
en faire la surprise. Mais comme je n'ai plus de ses 
nouvelles, c'est & vous de men donner. Ce livre de 
critique a pour title ; Les Plateaux de la Baldnce, 

Peut-elre a-t-ilparu sans que j’en sache rien. Peut- 
etre est-il oublie chez lc brocheur Dax, rue de Vaugi- 
rafd. Seriez-vous assez bon pour prendre aujourd’hui 
meme ees renseignements chez Palme et me les don¬ 
ner immediatement ? Si le livre a paru, vous en pren- 
driez un exemplaire pour vous et un pour d'Aurevilly. 
Pourriez-vous savoir s'il est chez Dax? 

Pourriez-vous veiller vous-meme a m en faire en- 
voyer de chez Palme au moins deux exemplaires? 

Et vos articles ? J’aiecrit a Paul Feval, relativement 
a eux. Paul Fdval m’a repondu immediatement une 
lettre aimable. 11 me dit que ^insertion de ces articles 
est promise, qu'il va insister ct revoir Palme a cet 
effet. 


II ajoute que lui-mcme baisse chez PalmA Mes ar¬ 
ticles a inoi ne paraissent plus du tout d la Revue fij. 

Puisque vous irez chez Palme, tachez d’etre maitre 
de vous et parlez de vos articles. Ne retioncez pas, 
Agissez doucement, avec obstipation. 

Je vous remereje milte fois des magnifiques pages 
que vous m'avez envoyees, Je les ai lues a la per- 
sonne qui pent, a Lorient, les comprendre. Elle en a 
ete enthousiasmee. J’attends lecahier que Vous m’an- 
noncez. Je l'attends avec impatience. 

Quant aux Evenements, je meurs de tristesse. Kien! 
Rien i Rien ! Vous ne me parlez plus du signe de¬ 
mands. r,e confesseur d'A. M. avait parfaitemerit 
raison de demander des signes. Les demande-t-die ? 
Quanta moi, je meurs de leur absence. Je souft're 
physiquement, je suis faible, et je meurs du besoin 
d’obtenir quel que chose. Les ldees ne me sutilisent 
pas; il me faut desfaits, des faits evidents, palpables, 
sensibles, grossiers et actuels (?}. 

Concentrez toute votre pfiere et toute celle de vos 
amis sur cette necessite de faits actuels. 11 nous faut 


(r) Revue du Monde Caiholique ¥ 

[%) Je voudrais un miracle naturalisfe* me disait un jour 
Huysmans. 
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absolument des temoignages terrestres. Car ce sont 
j« eau ie sang et le feu qui rendent temoignage sur la 
terre. Des faits ! Des faits f Des faits ! Des" signes ! 
T'aime mieux tin : tuns que cent mille: fit Vatiras. 
Precipitez toutcs les prieres possibles sur ce meme 
point, et, puisque jc nen peux plus, obteiiez que je 
vote (tujoin'd hut . 

Scricz-vous assez bon pour me dormer inimediate- 
men t des nouvcHes de mon livre ? Est-il chez Palme ? 
Est-il chez lebrocheuir? 

Milld amities, licrivez-moi et enVoyez-moi un 
cahier. 

Ernest, 

Kero man- Lorient (Morblhan). 


Tres cher aim, 

jevous remercie de m’avoir donnd de vos nouvelles. 
Quant a moi, j'ai ete tres souffrant physiquement et 
nioialement. La chaleur m’a fait mal et les Evene- 
ments n'arrivent pas. Je suis infiniment plus abattu 
que vous. Autrefois j'ai passe ma vie dans la priere. 
Puis, plus lard, dans le blaspheme ; maintenant dans 
lemutisme. Ce n’est pas le silence, e'est le mutisme, 
Je suis ruuet, tant que la priere n’est pas exaucee. 
Je crois que j’en souffre plus epouvantablement que 
Vous, car je ne peux plus parler. 

Vqus allez done a la Salette ? Je n'ai qu une chose 
a vous dire, e’est de prier pour moi, afin que je vote 
ma priere exaucee. Je suis constitud dans la necessity 
absolue de voir. Je suis infiniment plus perdu que 
vous, si je ne vois'pas Ie triomphe en ce mohde. 

II nest plus temps pour moi de parler. Je n’ai pas 
la force de crier. Je subis ia mort sans phrase. Le 
edntraste est tellement effroyable entre les anciennes 
experiences et la realite que celle-ci m’empeche de 


parler de celles-la. 

Avoir espere ce que j’ai espere et etre absorbs a 
cliaque instant par des douleurs physiques et par des 
inquietudes de la incme nhture qui ecrasent 1’iime ! 

II y a un etat ou les esperances d’autrefois apparais - 
sent co in me des ironies et 1'on a pjesque honte de s’en 
souvetiir. L’echec est tellement horrible qu'ii ne peut 
memo plus etre exprime par des cijs. On se cache la 
tete et on ne dit plus rien ; car toute Parole est du 
domaine et du ressort de l’Esperance, Quand cellc-ci 
fait defaut, l'homme est sourd ct muet. 


« 
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Je remarque que les autres peuvent encore parlor. 
Je crois que j'ai le monopole de la faiblesse infrnie. 
Le souvenir de mes antiques prieres tn’dcrase comme 
la pierre d’un tombeau Quand on a ainsi prie, que 
petit-on faire desormais ? Ou aller? A qui aller ? Je suis 
I’etre humain qui a le plus besoin de sec ours. Faites 
de votre Pelerinage une pricre immense pour moi. 
Faites que je vois mes prie res exaucees. 

Le superieur des missionnaires de laSalette, le p6re 
Giraud, passe pour un saint. Peut-^etre sera-t-il, en 
septembre, a la Salette. Je ne l’ai jamais vu. Mais je 
lui ai ecrit. Si vous le yoyez, recommandez-moi a ses 
prieres(i). 

En general, recommandez-moi, avec mes intentions, 
d toutes les personnel priantes que vous rencontrerez, 
meme d celles qui vous paraitront insuffisanteset sans 
envergure. Les grands n‘ont pas reussi. Faites prier 
les petits. g 

Tous ceux que vous rencontrerez: Pretrcs, Mission¬ 
naires, Religieuses, Pqlerins, jusqu’ aux enfants d la 
mamelle, faites-les prier pour moi, et pour raa femme, 
et d mes intentions. 

Peut-etre votre Pelerinage vous procurera-t-il, dans 
cetordre-ld, quelque rencontre. Recherchez les priiires 
de ceux qui nous ressemblent le moins. Xe meprisez 
pas les levres. Votre plume de fer rouge doit servir A 
quelque chose. L’Ecriture que vous aimez tant est 
icrite. La Bible signifie le Livrc, 

A propos du Livre, vous ne me parlez pas du mien. 
Si, par hasard, vous ne Pavez pas , prenez-le ou faites- 
le prendre. D’Aurevilly a fait sur lui un article tres 
rapide, dontjele remercie beaucoup. Ddnnez-moi de 
ses nouvelles. Souvenir a A. M, 

Et quant a vous, tres eher ami, bon voyage ! Ne 
renoncez pas d votre livre. En attendant, ecrivez mon 
nom sur la poussi^re des grandes routes que vous 
allez parcourir, comme le nom de celui qui ne peut 
pas se passer de voir et de toucher ce quil a demands 
et youIu ! 

Vous crierez mon nom du fond de tous les abimes et 
du sommet de toutes les montagnes, comme le nom 
de celui qui veut absolumentet eperdument voir, voir, 
voir sur la ter re ce qu’il a demand e ! 


(i) je m’en serais bien garde, [.‘aspect seul de res mission¬ 
naires cst a cruciticr l'Hspcrancc. 































Et vous placcrez mon nom sur toutes les 16 vres, 
meme les meins eloquentes, meme les plus medicares, 
afin que tout, a la fois, dise et crie mon eternelle re¬ 
clamation ! 

Je ne saurai oil vous adresser mes lettres. Mais je 
vous supplie de m’ecrire plusieurs fois pendant voire 
voyage. 

Ernest, 

Kero man-Lo rien t. 

Combien je devrais vous avoir ecrit deja, chcr et 
tre? cher ami! Je pense a vous, et je vous ecris peu. 
|’ai ete tres souffrant depuis mon arrive® ici. J'ai eu 
des douleurs nevralgiques et j'ai passe bien des jours 
dans d’cipouvantables decouragements. 

Le pretre de la rue d’Ulm a dit a A. M.ee que je lui 
avais dit moi-mcme. II faut un signe. Ce signe nc doit 
pas etre une chose indiffdrente en elle-meme, II faut 
qu'il soit important par son objet propre, important 
par lui-meme, important en tant que chose obtenue, 
et important en tant que signe des autres choses a ob> 
tenir. II faut qu’il soit a la fois satisfaction et gage 
des satisfactions 1 

Or nous mourons de besoins actuels et devorants. 
li faut done que nos plus actuels et plus devorants 
besoins soient actuellement satisfaits. II faut sante, 
sucCj&s, Evidence. Voila le signe necessaire. 

II y a un mot dans l’Ecriture qui resume tout : 
Fac mccum sigmtm in donum ut videant qui oderunt 
pie et confundantur .,. 

II faut un signe qui fasse le bien et qui soit la lu- 
miere. 

Que faites-vous, cher ami? Ecrivez-vous ? Que 
devient ce livre dont le sujet s’est tellement agrandi 
qu'on ne sait plus son nom ni sontitre ? 

J’ai besoin de voir vos articles sur moi imprimds. 
Le Corresiondant etait un echec tellement certain 
que ce n’est pas meme un echec. II faut toute la jeu- 
nessc de Mme Zamoyska et toute son innocence pour 
y avoir un instant songe. 

Mais pour la Revue , il faut cultiver Tr. Voyez-le, 
soyez charmant. Contenez toute indignation. Deployez 
vos graces. Et si, malgre ee d^ploiement, les articles 
ne paraissent pas, il faut songer A une brochure, 
iintretenez Mme Zamoyska dans cette pensee que j’ai 
besoin de cette publication et que l’enterrement de 


































ce magnifique travail est un crime et un malbeur qui 
pfesent sur m.oi (i). 

Ng ferieji-voLts pas bien de voir vous-meme le pretre 
de la rue d’Ulm ? Dites-moi tout ce que vdus faites et, 
s'il est possible, tout ce que vpus pensez, tout ee que 
vous entendez dans 1’air, tons leg bruits qui passent 
sur vous ct‘an tour dc vous. 

M. d'Aurevilly a-t-ilfait ses Tuques ? Rappelez-raoi 
a son souvenir. Je pense a A. M. Ayez avec elle tous 
les genres de prudence et, quoi qu'elle dise de bon ou 
de mauvais, ecrivez-le moi. Jc voudrais avoir les pages 
que vous ecrivez ou que vous pensez a <fcrire. 

/ Mille et mille amities. 

Ernest. 

Keroman-Lorient (Morbihan), 

Cher ami, votre lettre a fait sur moi une impression 
profonde. Tree souifrant et tres ddsole moi-meme, je 
femettrais ma rdpdnfee a plus tard, sije ne pensais que 
peut-etre vous attendez un mot de moi, et que peut- 
etre un silence ra&me court ressembleraita de la froi- 
deur. 

Je n’essayerai pas de vous dire l’horreur que me 
fait notre situation. Cette deception ^pouvantable 
dchappe a la parole et tout ce qu’on en dirait serait 
moindre qu'elle, 1 

Mes cris sont morts de leurs exces et me paraitraient 
peu de chose maintenant aupres de la situation qu'ils 
es sayeraient d’exp rime r. 

Je vous dcrirai plus longuement. Je ne vous dU 
aujourd’hui que deux paroles 

Void la premiere : Que le desir des grandes choses 
ne vous fasse pas ncgliger les petites. Ne mepriscz 
pas vos articles sur moi. Soignez vos affaires. N'inter- 
rompez pas votre livre. 

Je viens d'dcrire A Paul Pdval de rappeler vos arti¬ 
cles a Palme. Si vous ne pouvez voir l’alme, soignez 
et entretenez Paul Fdvql. Faites les affaires au jour 
1C jour, et n'en ndgligez aucune. Vous devriez vous 
habituer a la douceur et devenir capable de voir 


(i) Ce magnifique travail etait un in comestible dithyrambs 
de douze ou quatorxe cents ligncs dont quelques rognures a 
peine s'utitiserent dans le second chapitre du lirelan aExcom- 
tnUHiig, public' dix aus plus tard, quand j'etais devenu un 
ecrivain, pour men eternelle damnation. 
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Palmar. Vo us avez peut-etre fait toutes les pri^res, 
excepte celle-la. Qui sait si par hasard celle-la ne 
serait pas la meiHeure ? 

Devenez doux, et faites de cette douceur urc priere 
pour nous tous, 

Voili pour les petites choses. II faut les faire ( 1 ). 

Quant aux grandes. pifigque personne ne pent les 
faire, il faut me les dire Tout ce que vous pensez et 
tout ce que A. M. vous dit de plus extraordinaire, les 
choses trop dtranges pour etre supports, m^me par 
inoi, ce sont celles-lii que j’attends. 

Dites-mai les choses les plus enormes. Et faites les 
choses les plus simples, les plus petites, i'i le faut ( 2 ), 

Et plri-ez de toutes yos forces pour ma saute qui est 
pitoyable, 

A re voir, cher ami, donnez-moi bien vite de vos 
nouvelles. Et dites-moi les choses trop dtonnantes 
pour etre supportees. 

' ’ N E RNEST. 

VII 

In similitudinem aquilos volantis 
cum impetu. 

DaUTKRONOME, 38. 

A vous, main tenant, raon tres cher Henry de 
Groux, Sosie prodigieux du grand Hello, qui 
m’epouvantates, un jour, de cette ressemblance 
terrible, et que j’aime surtout pour cette raison 
quolque vous soyez, peut-etre, le plus grand 
artiste du monde. 

C'est pour vous, le visionnaire brulant du 
Christ aux Outrages , que fut opdre, non sans 
fatigue, ce travail de nettoiement d’une face de 
douleur et de splendeuiy— votre propre face, — 
qu ! on essayait de couvrir d'ordUres. 

Qiii done, mieux que vous, 6 tres cher, pour- 
rait me comprendre ? IIy a des jours, vous I'avez 


{1} Platitudes evidemment ecrites par le pauvre grand 
homme sous la die tee de sa femme. La bonne Mine Hello 
croyait qu'il y a de « petites choses 
(2) Encore ! 
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souvent remarque, ou je sais a peine qui vous 
etes, oil j’hesite avant de prononcer votre nom, 

tellement je vousvois identique a ceMeconnu,_ 

dont la sottise ou la vanite de ceux qui l’ont 
egorge profane aujourd’hui jusqu’a la poussiere. 

Votre Menechme ne pouvait contempler Dieu 
que dans line rafale degloire. Missionne, je tiens 
a le supposer, pour l’achevement de son oeuvre, 
vous n’avez pu nous montrer ce meme Dieu que 
dans le tourbillon sanglant des ignominies. Est- 
ce que ce n’est pas exacteruent la meme vision, 
dansi’Absolu? 

Mais il me semble que vous avez re$u la meil- 
leure part. Le Sang est plus fort que la Lumiere, 
et vous savez que la Mort du Christ a obscurci 
le soleil. 

Ne serait-ce pas sublime que le malheureux 
Hello, qui abaissa tant son coeur, dans son desir 
insense de reduire en esclavage l'attention des 
hommes, eut ete condamne mysterieusement a 
ne triompher qu 'crt voits qui portez vo tre a me si 
haut et pour quile parfait opprobre estle suffrage 
de la multitude ? 



I’aiis, — Typ* A. DAV 52, rue Madame* — Telephone* 
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